
CHRONIQUES
D'ENGUERRA~D

DE MONSTRELET,

NOUVELLEÉDITION,
ENTIEREMENTREFONDUESURLESMANUSCRtTS~

AVECNOTESETECt.AïnctSSEMENTS1

PARJ. A. BUCHON

~-r. TOMEVIL

PARIS.
VERDIERR, LIBRAIRE, QUAI DES AUGUSTINS, N" a)!.

J. CAREZ, RUE HAUTEFEUILLE. N" t8

M DCrC XXVI.



comment)croideFranceallaassiégerlavilleetfurteressedePon-
toiselaquelleenfinilconquitd'assaut.

ApRÈsque !e roi de France eut séjourne aucuns

peude jours en ia ville de Crei! il tira vers la ville
de Pontoise atout son armée, et y vint environ la
trimai. Si se !o~eaà l'abbaye de Maubuisson, où
il y a une notable é~iise d~ dames et de muu!t
benux ëdiRces; et avec bu se logèrent tous ceux
de son bote! avec aucuns autres, et le connétable
et tes maréchaux de France c'est a savoir les sei-

gneurs de So!o~ne et de Lobëac; et plusieurs au-
tres capitaines se Jouèrent en aucuns autres divers
beux. Et brct ensuivant furent assiset atTutës les

~ran<!sengins devant un boulevert qui étuit au
!)f)<)tdu pont, au cote de devers iedit lieu de Mau-
bu~son b'quet tut tantôt si dumma~é qu'it se
rendit et fut pris d'assaut. S) y tnreut morts qua-
tor/<'(m .setze<!< ~ensdu r'n <'tp!uste):r.sbh'sscs



CHRONIQUES D'ENHUEnnAND
(,)

1et pareiHement furent aucuns Anglois. Lequel ho.levert le roi fit fortifier et ordonna pour la garde
d'icelui, messire Denis de ChaiHyet Micllaut Du-
rant atout (avec) leurs gens.
Et d'autre part ionnt taire un pont par-dessusla rivière d'Oise contre i'abbaye de Saint-Martin

lequel <utclos de petite muraille et l'ut fortiné toutà environ tant de fosséscomme de petits boute-verts, ainsi qu'it est accoutumé de (ort.ner bas-
tilles. Et là se logea messire Char!cs d'Anjou h.
se~neurde Coti~ny. amira! (le France, avecnue luitrois ou quatre mi!!e combattants. Et si fut C<ita
Fentreedu pont, audehors de ladite rivière d'Oiseune assez forte hastiHepour la garde d'icetui pont.'Par les moyens desquelles fortifications pouvoient
passer sûrement a leur aise, sans le danger des
An~ois, !eurs adversaires, auquel côté qu'il !eur
ptaisoit (le ladite rivière.
Et entre temps que ies approches dessusdites se

faisoient, vinrent devers le roi ~-rand nombre de
gens, tant. se~neurs et nobles hommes comme
ceux des bonnes vtHes, quipar avant avoientété
mandés. Entre lesquels y vinrent de ceux de !acité
de Tournai, jusques au nombrede six vingts com.battants on au-dessus en très bon convenant. <.ensd'élite et très bien habiHcs dont en la plus ~r'and'
parti.. éto.ent arba!étr:ers. Et tes coudmsoh.n~trois
notabh.s bomm<.sd'ic<h. rite. d~nt h. premier<'to!tl nommé Simon de (;en<ux t'aufre n<
bert le Boucher, <.t !<-n<.r. Jean de Cuu.cctie
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si furent reçus du roi très joyeusement. Et aussi y
vinrent ceux de la cité de Paris, en moult grand'

quantité et en très bel état, et avec ce d'autres

hennés villes. Et si comme ils venoient, i!sctoient

reçus et toges par les gens du roi, comme il appar-
tenait.
Eu outre Louis de Luxembourg, comte de

Smnt-Pol et de Li~ny, qui par avant avoit (ait son
amas de gens d'armes en ses ''ei~neurics, y arriva
environ huit jours après la Saint-Jean atout six

cents combattants ou environ très bien en point
et f.:isoitmoult chaud. Si mit ses gens en bataille

assezprès du io~is du roi lequel, avecque aucuns
<!eses princes et capitaines, les alla voir bien à

loisir, et toutes ses ~t'ns et tut mouh joyeux de sa
venue. Si iestoya et mercia mouit grandement
f!cce qu'H Fëtoit venu servira si belle compagnie.
Avec tequ~i comte de Satnt-Potctoient le seigneur
de \ervins, messire Co!!ard(leMai))y,Louis d'En-

eh:cn messire rerry de Mai!!y Jean d'Han~est
nx'ssire Daviodde Poix, Jacotit: de Dct!tnnc, et ses

ircrcs GcorpC'sde Cruy, et phtsieurs autres j?cn-
tils hommes. Si inrent ce jour une ~<and*partie
moutt travnH!csde la chaleur ('essusdtte. et tant

qu'à caused'tc<'H<*mourut un ~cnd!hommc nou.mc
Uohcrtde Fnsouw'n.
Et <p!andh*roi les eut vus comme dit est. s'en

:tHcrcnt to~crenun viHa~cplus près de la et hret
ensuivant se gèrent avec !es autres nu(tit sie~e.
1~aussi vint le comte de V.u'demont. a('«unpa~nc
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1Je cent ou six vingts combattants; de laquelle ve-nue Je roi fut très content et joyeux. Et pour vrai,à cette assemb!ée furent moult de grands seigneursau service du dessusdit roi de France, c'est à savoir
son fils le dauphin le comte de Richement, con-
nétable de France, et les deux maréchaux Jessus
nommés, et i'amirat. messire Chartes J'Anjou les
comtesJ'Eu de laMarche, de Saint-Pol Je Vau-
Jemont, J'Atbreth, JeTancarvitte. Je.toigny, levidame de Chartres, le seigneur de ChatiHon. ie
seigneur de Moreul.en-Brie, le seigneur de Beui!,
La JFire, Pothon JeSainte-Tre!!t< le seigneur de
Hem messireHeincelin de la Tour, le seigneur de
Mouy, ClaudeJ'Han~est, Regnault de Lon~uevat,y
le seigneur deMoyencourt, le seigneur de la Suze
messire Théolde de Vatpc~r~e,Antoine de Cha-
bannes, Charles de Flavy, messire GiHesde Saint-
Simon, Hue de Mailly. Olivier de Coti~ny, le
seigneur de Pennesach, Btanchefort, Fioquet,
Broussach, Joachim Rohautt, Pierre Re~naut, le
seigneur de Graville messire Jean de Gapondes.
Geonroi LaMire le bâtard de Harcourt, et moult
d'autres noblesgensJegranJ'autorité; et tant, queselon l'estintation de ceux en ce connoissants, le
roi pouvoit bien avoir en tout de dix à douze mille
combattants, et fleur de gens de guerre: lesqnels,
chacun en droit soi, étoientmouhjésirants (le con-
qnerre la ville de Pontoise. Durant lequel temps t<-
tlue J'Yorck le seigneur JeTatbot, et aucuns au-
hf's chefs Je la part te Jcs Angtois qui se tenoientt
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a Rouen~ commencèrent a aviser et à imaginer
comment ils pourroient mieux secourir leurs gens
qui étoient dedans icelle ville de Pontoise. Et en-
finconclurent quepour la première foisle seigneurr
<teTalbot la iroit ravitailler, pour aviser la manière
et conduite des François. Si se mit sus ledit Talbot.

atout quatremille combattants ou environ, tant de

pied comme de cheval, atout chars charrettes et
bétail et alla par aucuns jours tant qu'il vint

to~er jusques à une ville nommée Chevrin, assez

prèsdudit lieu de Pontoise, et là ~eut(coucba)deux
nuits. Et entre temps b~uta les vivres dedans ladite
ville, sansavoir aucun empêchement car le roi et
ceux de son conseil étoient délibérés de non com-
battre iceuxAn~!ois, sinon qu'ils les trouvassent

grandement à leur avantage.
Après lequel ravitaillement messire Jean de

Talbot s'en retourna à Mantes et se tolèrent ses

~ens en un vIHa~eau dehors de la ville et de !a
s'en retournèrent en Normandie. Et entre temps
lesengins du roi de France qui étoient assiscon-
tre ladite ville de Pontoise, tant en la grande bas-
tiHe de Saint-Martin comme ailleurs jetoient
continuellement contre les tours et murailles d'i-
ccHe et les dërompoicnt en plusieurs lieux mais
les dessusdits assiégés les refaisoicnt de nuit et de

jour, de queues et de bois, au mieux qu'ils pt~u-
voient et avecque ce faisoient aucunes tbis des
saiUiescontre lesdits François, auxquelles, tant
d'une part commed'autre, en y avoit très souvent
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.1- »- _lde morts ou de navrés. Durant lequel temps le roiet ceux de sa partie encloyreiit Ice!!evi!Jepar sié~'e.tout a l'e~viron mais bonnement ne pouvoient
encore voir que ce se pût faire sans trop grand pé-
ril, parce que iesdits sièges ne pouvoient aller au
secours t'un à l'autre si besoin en eût été et si
sentoient que les Anglois dessusdits étoient bien
puissants et assez près pour venir bref ensuivant
eux combattre pour lever le sié~e et pour ces
causes délavèrent lesdits François de environner
icelle ville.
Et fut ordonné qu'on feroit encore une grande

bastille en la foret deCompié~ne pour amener par
eau et icelle asseoir sur aucun des côtés où on
verroit qu'it seroit plus expédient. A laquelle, pourla ~ure expédier, fut < ommisGuiHaumede Flavy.Et certain temps âpres ledit messire Jean de Tatb«t
retourna pour la seconde fois et ravitailla dere-
chef ladite vi!!c et lesdits assiégés de foison de
vivres, et d'aucuns engins et habillements de
guerre. Et à chacune fois y laissoit une partie de
ses gens, et ramenoit avecque lui ceux qui étoicnt
oavrés ou malades; et, comme par avant après le
dessusdit ravitaillement s'en retourna sans avoir
aucun empêchement ou détourbier. Toutefois, le
roi, voyant les manières que tenoient sesditsadver-
saires, ayant cunsidérationque celui sié~epourroit
être long par !e moyen des vivres qu'on amenoit
en ladite ville de Pontoise de jour en jour, en étuit
mouit mélancolieux et déptaisant. Néanmoins il
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de sa personne', faisoit très ~rand*diligence, tant
Je ~ure fortifier ses bastilles, comme de les pour-
voir de vivres et autres besognes nécessaires pour
eux défendre, si ainsi advenoit que on les assaillît.

CHAPITRE CCLXI.

Comment le duc d'Yorck, souverain gouverneur de Normandie pottf
le roi d'An~!ctcrrc, vint vers la vitip'~e Pontoise ~uur cuidertcvtr

!e sit'ge du roi de France.

Au temps dcssusdit, le duc d'Yorck qui étoit

chc! pour la guerre et !)eutcnant-~ëncrat pour le
roi llenri J'An~tctcrrc, ès marches de France et
Je Normandie avuit assembiéde six à sept mille
combattants entre desquelsëtoient les seigneurs
d'EscaHeset de Tathot, ïnessire Richard deVon-
dcviHe(Woodvi!!e) qui avoit épouse la duchesse
de BecUbrt.sœur a Louis de Luxembourg comte
de Saint-Pol, et aucuns autres capitaines deRouen.
dont plus avant ne me suis informé des noms. Et
avoient avecqueeux très grand nombre de chars,
charrettes et c!)evauxcharges de vivres et artiHe-
ries et si y avoit très grand nombre de bétail. Si se
mirent en chemin en moult belle ordonnance, en-
tour la mi-juiUet et de Rouen par aucunes jour-
nées vinrent devers Pontoise le duc d'Yorck et
ses ~ens pt faisoit l'avant-garde, atout trois miiïc
combattants, meMire Jean deTatbut
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Si se logea ledit duc à Ceuri, à demi-lieue
près de ladite ville de Pontoise, et l'avant-garde se
logea en une ville nomméeHérouville~ auquel lo-
gis y furent par trois jours et ravitaillèrent ladite
ville très abondamment de plusieurs manières de
vivres.Et adonc firent savoir au roi qu'ils étoient
venus pour le combattre, et toute sa puissance, s'il
se vouloit mettre aux champs contre eux. Mais le
roi n'eut point conseil de ce faire, ains lui futdit.et
remontré, comme autrefois, par ceux de son
grand conseil qu'il seroit trop mal conseillé d'a-
venturer sa personne et toute son armée contre

gens de si petit état, au regard de lui, disant outre

que autrefois lui avoit trop cher coûté en aucunes
batailles quiavoient été faites contre eux par ses

gens durant son règne et que mieux valoit de leur
laisser faire leur envahie pour cette fois, et garder
les passagesde la rivière car bonnement ne pour-
roient lesdits Anglois faire long séjour à si grand
gent, pour ce qu'ils n'avoient vivres, sinon à grand
danger et fut cette conclusion tenue. Si furent
plusieurs capitaines envoyés par ordonnance avec-

que leurs gens, au bout de la rivière d'Oise, depuis
Pontoise jusques à Beaumont et encore outre et
le roi et ceux des bastilles demeurèrent en leur lo-

gis. Et adonc les Anglois, voyant que point ne
seroient combattus, prirent conseil, et conclurent
l'un avec l'autre de passer la rivière d'Oise, s'ils

pouvoient, pouraller en l'Ile-de-France, et mcme-
ment au logis du roi. Si se délogèrent dont ils
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étoientlogés au quatriètne jour, et tous ensemble
s'en allèrent loger àChant-Ville-Haut-Vergier.
Et pourcequ'ils étoient assez avertis et informés

qu'on gardoit les passagescontre eux virent bien

qu'ils ne pouvoientmieux faire ni achever leur en-

treprise que par nuit. Et avoient des petits bateaux
de cuir et de bois cordes et autres habillements
toutpropices à faire ponts qu'ils avoient chargés
sur charriots. Si ordonnèrent que la greigneure
(matcnrc) partie de leurs gens feroient semblant de
vouloirpasser par force d'assaut au port de Beau-

mont, en y faisant un très grand cri et haute noise,
afinque toutes gens de leurs adverses parties lais-
sassentleurs gardes pour y venir et les autres
atout leurs habillements iroient tout coiment

épiersur la rivière quand ils verroient qu'il seroit
heure de besogner. Laquelle chose ils trouvèrent
setonleurintention; c'est à savoir, adressèrent con-
tre l'abbaye de Beaumont, où lors n'y avoit point
(teguet car déjà toutes gens de guerre étoient al-
tés devers ledit lieu de Beaumont où le dessusdit
bruit et cri étoient encommencës si comme entre
eux Anglois avoient proposé et divisé et faisoient

~rand semblant de vouloir illec passer la rivière

ce quiétoit mal possible, pourtant qu'on leur voul-
sît défendre. Et adonc les dessusdits Anglois bou-
tèrent un batel en l'eau et passèrent bien dou-
tablementoutre, trois ou quatre, pour la première
fois lesquels attachèrentuneiortecorded'un bord
<<!'autre, atout petits poinsons qu'ils avoient Hfs
<~H\Ottt(~JESDKMoMSTMt.FT.–7'.~Y/. 11
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pat le milieu par le moyen de laquelle ils passè-rent tantôt de quarante à cinquante lesquels selortinèrent de pieuxaiguisés auxdeux bouts, ainsi
qu'ils ont accoutumé et établi de faire. Or consi-
dérez le grand péril ou les premiers passants se
mettoient; pour vrai, s'il y eût en tant seulement
dix combattants de la partie des François ils eus-
sent bien gardé ledit passage contre ledit duc
d'Yorck. Si est moult bel exemple pour ceux quiont tel besogne à conduire d'y commettre gens
qui soient sûrs et doutent à perdre leur honneur
pource due parmauvaisediligence advient souvent
de grands mésaventures.
Et tôt après aucuns des gens de Floquet. quiavoient lachargedece côté en retournant devers

Beaumont,ou ils étoienta)lésau cri dessusdit, aper-
curent lesdits Anglois qui passoient. Si y allèrent
tantôt, et crièrent à l'arme tout du long de ladite
rivière jusques audit lieu de Beaumont, où étoient
grand' partie des capitaines, qui montèrent tantôt
à cheval. Et allèrent !es aucuns audit passage sur
intention de les rebonter mais ce fut peine per-
due. car ils étaient en très grand nombre pour y
résister ja-soit-cequ'il y eut escarmouche entre
icelles deux parties. A laquelle escarmouche tu!.
mort un très vaillant homme, nommé Guillaume
du Chatel, neveu de messireTanneguy; et aveclui
turent morts deux ou trois autres. Et avoient fait
ledits Anglois un pont de cordes par lequel ils
pissèrent tout !ct)r charroi et .mtres b~ucs ~t



'~4'J DK MOKSTttELET. t~

11.

uabiHementsde guerre. Et lors lesFrançois, voyant
(ju'Usn'vpouvoientmettre remède, s~ tirèrent hâ-
tivementgrand*partie vers Pontoise et noncèrent
)u roi de France ces nouvelles ieque!en fut mou!<
~raudement déptaisant, et aperçut bien aucune-
ment qu'il étoit en grand périi de recevoir grand*
honte dommage et destourbier. Si fit sans déiai
porter grand nombre de son artillerie dedans la
i~rand*bastille de Saint-Martin et se prépara dili-
~en)mentde déloger de là et toute son armée si
besoinlui en eût été. Et lors iceux Anglois, quand
ils turent passée tout a leur aise, couchèrent ta
première nuit au pont dudit passage, et firent ce
tour aucuns nouveaux cbevatiers. Entre Jesqueis
h' turent faits les deux frères du comte de StaCbrt.
dont l'un se disoit comte d'Eu et le lendemain se
<!ciogèrentassezmatin, et chevauchèrenten mouh
)'e!!e ordonnance en tirant vers Pontoise, et s~
!o~erenten deux villages.
Et adonc eut le roi conseil de laisser son io~is
Maubuisson et s'en alla u Poissv, et avec lui

tousceux de son est, réservé ceux de la bastille
Saint-Martin en laquelle demeurèrent de deux .)
troismiHecombattants ou environ desquels étoi!
souveraincapitaine le seigneur deCotigr~, amirat
'!e France, et avecque lui La Hire Joacitim
~ohautt. Jean d'Estoutevitie, et Robinet son
'rcre, messire Robert de Réthune, seigneur de
Moreut. en Brie le seigneur de Chatilton le sei-
gneur d<Mo.cncourt. Heguauh <!(*Loo~uc~at
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seigneur de la Roche-Guyon !e seigneur de Moy,en Beauvoisis et moult d'autres nobles et grands
seigneurs et vaillants hommes de guerre et aussi
y demeurèrent ceux de Ja cité de Tournai, dont
dessus est faite mention. Et y avoit-on retrait des
vivres de l'ost en très grand' abondance. Et au par-
lement d'icelui, roi leur fut prornis de les secourir
et aider en tout cequi leur seroit possible. Et quant
au boulevert du bout du pont, que tenoient les-
dits François, ils le délaissèrent et abandonnèrent.
Et en après, le dessusdit duc d'Yorck se tira vers
Maubuisson, dont le roi de France s'étoit parti, et
y trouva encore des vivreset moult d'autres biens
que les marchands n'avoient pu emmener; et là se
logea. Et Talbot s'en alla loger une lieue plus
avant en une ville, sur la rivière entre Pontoiseet
Conflans lesquels logis ils tinrent trois jours. Et
alloient en la ville par leur pont que ceux de de-
dans avoient réédité, avecque leur boulevert tout
à leur bon plaisir. Et pareillement ceux de dedans
issoient quand bon leur sembloit, sansavoir em-
pêchement ou destourbier de leursdits adversaires.
Si espéroient, ceux de ladite bastille, être assaillis
chacun jour, et étoient en volonté d'eux très bien
détendre de laquelle chose au regard d'assaut,
ils n'avoient garde, car iceux Anglois n'eussent
jamais bouté leurs gens en ce danger, attendu les
affairesqui leur survenoient, dont ils ne pouvoient
encore voirlann. Mais,nonobstantce, leur disoient
qu'ils les nssathirojent, et qu'ils se départissent
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atout une partie de leurs bagnes, et qu*its feroient1
en gens de grand sens attendu et vu que le roi
lesavoit abandonnés et laissésen ce danger mais
ils n'en avoient point volonté. Ains répondirent
qu'ils n'en feroient rien et que point ne les dou-
toient entre lesquellesparolesfurent faitesaucunes
escarmouchesentre eux, et plus de trait que par
aucunemanière.
Et au quatrième jour, ledit duc d'Yorck se dé-

logeadudit lieu de Maubuisson et alla au logis de
Talbot, qui avoit fait faire un boulevert de cordes,
claies et autres besognes, par lequel ils repas-
sèrent l'eau d'Oise et pouvoient bien avoir cin-

quanteque chars que charrettes. Et ce propre jour,
Pothon de Sainte-Treille s'étoit parti de Poissy
avecgrand' quantité de gens de guerre, pour me-
nervivresà la devantdite bastille. Et allèrent après
lui, le connétablede France, le comte deSaint-Pol,
et aucuns autres capitaines pour le secourir, s'il en
eût eu besoin mais ils furent avertis du repassage
Jesdits Anglois parquoi ils envoyèrent devers
ledit Pothon dire qu'il se hâtât de retourner. Et
il leur remanda qu'ils s'en allassent passer par
Meulan par où ils s'en retourneroient audit Heu
de Poissy par l'autre côté de la rivière laquelle
chose ils firent. Et après que le duc d'Yorck et ses
Anglois furent repassés comme dit est, s'en al-
lèrent mettre en bataille devant Poissy, où éioient
le roi et le dauphin avec grand' partie des seigneurs
des capitaines. Et y eut une moult grande ey-
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carmouche a laquelle furent pris deux des archers
du connétable de France, et un archer du comte
de Saint-Pol. Et de là s'en allèrent loger en une
ville nommée Tourtie-sur-Seine et le lendemain
retournèrent à Mantes, et le roi s'en alla à Poissyet à Conflans,atout une partie de sesgens. Et ledit
connétabïe, le cornte de Saint-Poi et plusieurs
autres aUèrentpasseraSaint-Ctoudet de là à Paris,
où ils furentdeux jours; et puis retournèrent tous
gens de guerre en l'Ile-de-France où leur furent
délivrées viHespour eux loger, chacun selon son
état. Et depuis, le roi atoutlesseigneurs qui étoient
entour lui, avèrent à Saint-Denis en France, où
ils furent jusques à la mi-août et de là retourna
le roi encore à Conflans~ où il fit faire un pont
pour passer une î!e sur la rivière de Seine.
Avec ce, fit faire un autre pont pour passer la

dessusdite rivière tout outre; au bout duquel il fit
un boulevert, et grands fossésentour, dedans le-
quel se logèrent grand nombre de gens de guerre.
Durant lequel !emps Talbot vint piller la viitc et
t'abba~e de Poissy. et les biens des dames, et puis
s'en retourna a Mantes. Et bref ensuivant, fut la
ville de Pontoisc ravitait k'epour laquatrième l'ois
et y demeurèrent les gens .ht duc cl'Yurck, au lieu
de ceux qui y étoien' de par ledit de Tatbot, dont
le roi fut mouh travaittc. Voyant qu'il étoit pct)t
apparent qui- son entreprise vînt a b~nne fin cL
conctu.sion il p<'Nsaunhn-ntJmeques'it se dépar-
toit (le h't sans avotr )\h Jx'ttrc (ri(('nc vHtc d<
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Pontoise, qui tant lui avoit coûté, et devant la-

quelle il avoit jà été si longue espace de tctttps,
ce lui seroit un très grand déboutement et déshon-
neur de s'en partir sans la subjuguer et crieroit !e

peuple contre lui et ses gouverneurs, et par espé-
riat les Parisiens, qui tant avoient mis du Jeur. Et
avecce étoit du tout averti comment tes prince
de son royaume, et mémement de son sang, n'é
tuient point bien contents de son gouvernement
et lui avoit été dit qu'ils se devoient assembler en-
semble, et que ce n'étoit point pour son bien; et

par ainsi n'étoit point merveille s'il avoit bien à

penser.
Néanmoins il se disposa et conclut avec les plus

fcabtesde sonconseil,de retourner et iogeraudit lieu
deMaubuisson, et de poursuivre sadite entreprise;
et y revint au bout de douze jours après qu'H en
tut parti. Si fit reloger ses gens eu plusieurs lieux
ainsicomme Usétoient par avant son parlement.
En un autre jour, se leva une mou!t grand' escar-
moucheau connétabte entre Maubuisson et ladite
vittc, n laquelle fut mort Ctaudc de Engest, sei-
gneur d'ArdiH<ëres, du trait d'un canon.
Et d'autre part, durant le temps dessusdn <u

rcnt faites plusieurs chevauchées et escarmouches
entre les ~tançois et !ps Ang!ois. lesquelles a ra-
conter chacun a part lui seroient trop longues et

ennuyeuses; dont a t'um' tut btessé Chartes d'An-
fuud'une flèche. Et au regard des grosses bewgnc~
< rcncuntros. s'en nr~nt p~u qui ~Shent a f< tue.
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En après, te comte de Saint-Pot, qui avoit sesgens,
lesquels étoient moult travaillés, et avoicnt dé-
pendu largement du leur, et moutt dësiroient de
retourner en leur pays, et lui prièrent qu'il les
voulsit ramener, prit congé du roi et de monsei-
gneur le dauphin et s'en retourna devers son
pays lesquels lui donnèrent de beaux dons, en le
remerciant des bons services qu'il leur avoit faits.
Si se partit de là et puis emmena ses gens pour
passer la rivière d'Oise au pont Saint-Maxence.
A l'entrée duquel pont le capitaine d'icelle issit

hors pour parler au comte de Saint-Pol. Si s'ému-
rent entre eux paroles rigoureuses et tant qu'i.celui comte de Saint-Pol cuida faire prendre ledit
capitaine; mais il saillit vitement dedans son fort.
Et incontinent fit tirer de canons et d'arbalétres
sur ledit comte de Saint-Pol et ses gens, desquels
coups de canon fut tné le cheval de messire Ferryde Mailly, et un autre homme d'armes eut le bras
rompu. Pour lequel débat ledit comte et ses gens
se retrahirent nrrière de la, et s'en allèrent passera Compiégne et de là se tira ledit comte en son
pays et ceux dudit pont allèrent après aucuns de
ses gens qui étoient passés et allèrent vers Mont-
didier si les battirent et détrousseront. E, en ces
mêmes jours, se partit pareillement le comte de
Vaudemont atout ses gens; et aussi firent autres
grands seigneurs, et laissèrent le roi en l'état que
vousavez ouï, dont il n'ctoit guère joyeux, quel-
que semblant qu'H montrât mais il ne pouvoit
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adonc avoir autre, et lui convenoit attendre tontes

les aventures qu'il plaisoit uDieu lui envoyer. Si

laisoitde jour en jour très diligemment continuer

de faire jeter ses gros engins contre les tours et

murailles de la ville, et avec ce contre l'église de

Notre-Dame, étant au-dehors d'icelle ville, la-

quelle les Anglois tenoient, et avoient
tenu tou-

jours, passé long temps. Lesquels murs de ladite

église furent mc~lt démolis et abattus et tant que
le seizième jour de septembre ensuivant. le roi

eut conseil de faire assaillir icelle église, et fut

par un samedi.
Si fut asseztôt prise d'assaut et ceux de dedans

mortset pris. Laquelle église étoit moult haute
et

assez prèsde ladite ville, parquoi on pouvoit de là

voir grand' partie du gouvernement desdits An-

glois, et avec ce les en pouvoit moult travailler de

petits canons et coulevrines, et aussi d'arbalétres

et autres habillements de guerre. Par le moyen de

laquelle prise de ladite église fut derechef conclu,
le mardi ensuivant, qu'on livreroit plusieurs as-

sauts a icelle ville, pour voir et essayer si on la

pourroit bien conquerre. Et comme avoit été

conclu fut tait; car, le mardi dessusdit. le roi et

tous les autres seigneurs et capitaines firent armer

et liabiller leurs gens, et les enhortërent tous,
criant a haute voix Saint Denis ville gagnée Si

se trouvèrent tantôt dedans en très grand nombre,

qui très vamammont envahirent les détendants

lesquels commencèrent a tomnpt le dos et f<ur,
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Toutefois y eut tantôt et prestement plus de
cinq cents Anglois mis à i'épée, et le surplus furent prisonniers, qui pouvoient être, selon justeestiniation, le nombre de quatre cents, ou environ.Et entre les autres de ceux qui y furent mortsle fut un chevaher an~ois nommé messirej\ico!e
Bourdet, et si fut pris le capitaine de ladite ville.Et de la partie du roi y furent morts tant à as-saillir la ville et au prendre, comme ceux qui mou-rurent après par blessures, quarante, ou environ.Si furent aussi faits plusieurs nouveaux chevaliersentre lesquels le furent Jean et Robinet d'Estoute-
ville, frères, Regnault deLon~uevat. Le Bon de
Reuly et plusieurs autres. Et quant au regardde cel.n qui monta premier sur Ja tour il futmoult autorisé de tous les seigneurs pour sagrand'vaillance si le ennoblit le roi et ses successeurset avec ce lui donna aucuns riches dons pour soientretenir lui et son état. Si entra ledit roi en ladite
ville avec ceux de son assaut. Et assez tôt aprèsque ses ~ens Feurent j~née, fit défendre incon-
t.nent qu on ne fit nulle forceaux habitants d'icelle
~ite qui s'étoient retraits èsdites élises sinonn
<x qui étoient armés. Et lui venu sa bannies
plus lui devant la ~rand' é~tisc. un

~~ois s~tht hors d'icelle. qui se rendit a lui. Si'e reçut à mcrc. depuis et le délivra sans payer.oune nnan~ )“, donn., ..uruns h~ux ~s
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Et tantôt entra dedans icelle enlise et fit son orai-

son moult dévotement et humblement devant le

grand autel, en regrâciant
Dieuson créateur de la

belleet bonne fortune qu'il lui avoit envuyée. En

après, tout le jour et la nuit ensuivant,
iceux Fran-

cois cherchoient les Anglois lesquels s'étoient

<nucés(cachés)en plusieurs lieux et divers et ainsi

qu'ils les trouvoient, les mettoient à l'épée
ou les

prenoient prisonniers.
Ainsi, et par cette manière, reconquit Charles,

roi de France, septième de ce nom, la dessusdite

villede Pontoise, par force d'assaut, à son très

grand honneur, devant laquelle
ville il avoit eu

plusieurs grands affaires, comme dessus
est dé-

claré. Et au regard des nobles, tant chevaliers

commeécuyers, et autres gens de guerre qui fu-

rent à icelui assaut, il en y eut très grand nombre

qui s'y portoient prud'hommément et moult vail-

lamment entre lesquels ne fut dit que messirf

Charlesde Bosqueaux y avoit été bien vu.


